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ANALYSE MATHÉMATIQUE.— Mémoire sur l'intégration des systèmes d'équa- 
tions aux différentielles partielles, et sur les phénomènes dont cette 
intégration fait connaître les lois dans les questions de physique mathé- 
matique; par M. Aueusrin Caucuy. 


« Jai donné, pour l'intégration d’un système quelconque d'équations 
linéaires aux différences partielles, une méthode générale qui réduit le 
problème à la formation de l’équation caractéristique et à la détermination 
de la fonction que j'ai nommée fonction principale. La formation de l’é- 
quation caractéristique ne présente aucune difficulté. Supposons d’ail- 
leurs, pour fixer les idées, que les variables indépendantes, comme il ar- 
rive dans les problèmes de mécanique, se réduisent à quatre variables qui 
représentent trois coordonnées x, y, , et le temps £. La fonction princi- 
pale devra étre déterminée par la double condition de vérifier l'équation 
caractéristique, et de s’évanouir pour une valeur donnée, par exemple, 
pour une valeur nulle de #, avec toutes ses dérivées relatives à #, jusqu’à 


celle dont l’ordre est inférieur d’une seuie unité à l’exposant de la plus 
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haute puissance de D, que renferme cette équation. Si d'autre part cette 
plus haute puissance de D, se trouve, comme il arrive d'ordinaire, multi- 
pliée par un coefficient constant, la fonction principale sera compléte- 
ment déterminée par les conditions que nous venons d’énoncer; et elle 
pourra être représentée par une intégrale définie sextuple. Enfin, si le 
premier membre :de équation caractéristique. est june fonction homo- 


gene de 


D, D. TA 2 De 


l'intégrale sextuple pourra être, comme, je lai prouvé en 1830, réduite à 
une intégrale définie quadruple, ou même à une intégrale définie double, 
si la fonction homogène est du second degré. 

» Lorsque le système des équations proposées se rapporte à une ques- 
tion de physique mathématique, alors, il suit de la réduction ci-dessus 
mentionnée que, st à l’origine du mouvement, certaines fonctions des 
variables indépendantes ou de leurs dérivées n'ont de valeurs sensibles 
qué dans un très-petit espace, elles n'auront de valeurs sensibles, au bout 
du temps #, que dans l’intérieur de certaines surfaces courbes. Donc alors 
la propagation du mouvement donnera naissance: à certaines ondes sono- 
res, lumineuses, etc..., terminées intérieurement par les surfaces dont 
il s'agit. À de grandes distances des centres de mouvement, ces surfaces 
courbes deviendront sensiblement planes; et les mouvements propagés 
deviendront ce que j'ai nommé des mouvements simples. La considération 
directe de ces mouvements simples permet d’abréger considérablement les 
calculs, et d'obtenir avec une grande facilité les lois de la propagation à 
de grandes distances des centres d’ébranlement 

» Dans mes Mémoires de 1829 et de 1830, les deux méthodes que je 
viens d'indiquer se trouvent appliquées l’une et l’autre à la détermination 
de la surface des ondes que produit, un ébranlement primitif dans un sys- 
tème de molécules sollicitées par des forces. d'attraction où de répulsion 
mutuelle. La première méthode.est celle dont j'ai fait usage dans le Mé- 
moire du 12 janvier 1829, dans une note que renferme le Bulletin de 
M. de Férussac d'avril 1820, enfin dans le Mémoire qui a pour objet l’'in- 
tégration d’une certaine, classe d'équations aux différences partielles, et le 
phénomène dont cette intégration fait connaître les lois dans les questions 
de, physique. mathématique. La seconde méthode est celle que j'ai déve- 
loppée dans les Exercices de Mathématiques. Elle m'a conduit très-facile- 
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ment aux lois de la polarisation, et en la suivant, dans les Mémoires des 
31 mai et 7 Juin 1830, je suis arrivé à conclure que Fresnel avait raison 
contre un illustre géomètre, en affirmant l'existence de vibrations trans- 
versales perpendiculaires aux directions des rayons lumineux. Il est juste 
d'observer que le même géomètre a reconnu depuis l'existence de ces vi- 
brations, et prouvé que leur propagation, avec la vitesse que j'avais cal- 
culée, était une conséquence nécessaire des intégrales générales. Ajou- 
tons que les lois de la polarisation, comme on devait s’y attendre, peuvent 
se déduire des intégrales générales aussi bien que de la considération des 
ondes planes. C’est ce que M. Blanchet avait très-bien vu dès l'année 1830, 
et ce que nous aurons bientôt occasion de rappeler en rendant compte de 
limportant Mémoire qu’il a présenté dernièrement à l’Académie. Observons 
enfin que les intégrales sextuples, qui représentent les valeurs générales des 
inconnues propres à vérifier un système d'équations linéaires aux diffé- 
rences partielles, et qui, après leur réduction, fournissent les lois des phé- 
nomèenes, peuvent elles-mêmes être considérées comme déduites de la con- 
sidération des ondes planes. En effet, pour obtenir ces intégrales, il suffit 
de décomposer les fonctions de x, y,z, qui représentent les valeurs ini- 
tiales des inconnues ou de leurs dérivées, en une infinité de parties respec- 
tivement proportionnelles à des exponentielles dont chacune a pour ex- 
posant une fonction linéaire; et il est clair que, si lon représente par 
x, ÿ, 3 des coordonnées rectilignes, les diverses valeurs d'une fonction 
linéaire de ces coordonnées correspondront à divers plans parallèles les 
uns aux autres. Par conséquent la décomposition dont je parle, et qui 
s'effectue à l’aide de la formule de Fourier, ou plutôt à l’aide d’une formule 
du même genre que j'ai substituée à la première (voir le XIX° cahier du 
Journal de l'École Polytechnique), revient à considérer l’état initial comme 
formé par la superposition d’une infinité d’ondes planes. 

» Nous avons maintenant une remarque importante à faire. Les phé- 
nomènes dont on se propose de trouver les lois à l’aide des intégrales géné- 
rales, sont ordinairement ceux qui se produisent lorsque les dépla- 
cements des molécules et leurs vitesses ne sont sensibles à Porigine du 
_ mouvement que dans un espace trés-resserré, par exemple, dans le voisi- 
nage de l’origine des coordonnées. Mais alors l'emploi des formules dont 
je parlais tout-à-l’heure a le grand inconvénient de représenter un ébran- 
lement initial circonscrit dans un trés-petit espace par la superposition 
d'une infinité d'ondes planes dont chacune s'étend à l'infini. Ayant re. 
cherché s’il ne serait pas possible de faire disparaître cet inconvénient, j'ai 
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eu le bonheur de réussir. Le moyen par lequel j'y suis parvenu m'a été 
suggéré par un fait digne, ce me semble, de l'attention des physiciens, 
et que j'ai déjà cité dans les 7° et 8° livraisons de mes Exercices d’Ana- 
lyse. Je vais d’abord le rappeler en peu de mots. 

Les mouvements simples, et par ondes planes, ne sont pas Îles seuls 
dans lesquels les inconnues puissent être exprimées par des fonctions 
finies des variables indépendantes. Il existe d’autres mouvements où cette 
condition se trouve pareillement remplie. Ainsi en particulier, lorsque, 
dans un système isotrope, les équations des mouvements infiniment pe- 
tits deviennent homogènes, des intégrales en termes finis peuvent repré- 
senter des ondes sphériques du genre de celles que j'ai mentionnées dans 
les Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, tome I, 
page 455, savoir, des ondes dans lesquelles les vibrations moléculaires 
soient dirigées suivant les éléments de circonférences de cercles parallèles 
tracées sur des surfaces sphériques; ces vibrations étant semblables entre 
elles, et isochrones pour tous les points d’une même circonférence. Pa- 
reillement, si ce qu’on appelle la surface des ondes est un ellipsoïde, 
des intégrales en termes finis représenteront encore des ondes ellipsoïdales. 
Ajoutons que ces diverses ondes auront, comme les ondes planes, la pro- 
priété remarquable de se propager en conservant toujours les mêmes épais- 
seurs. Cela posé, il était évident pour moi qu'il y aurait un grand avantage à 
considérer, s’il était possible, un ébranlement initial, circonscrit dans un très- 
petit espace, comme résultant de la superposition, non plus d’une infinité 
d'ondes planes dont chacune s’étende à l'infini, mais d’une infinité d’ondes 
limitées, par exemple, d'ondes sphériques ou d’ondes ellipsoïdales. Or cela 
est effectivement possible, comme Île prouvent les formules nouvelles que 
j'ai l'honneur de présenter à l’Académie, et comme il était facile de le pré- 
voir. Par suite, les lois de la propagation du mouvement dans les milieux 
isotropes, par exemple, peuvent se déduire immédiatement, et même 
sans calcul, de la connaissance des lois relatives à la propagation des ondes 
sphériques. Or, comme ces dernières se trouvent représentées par des in- 
tégrales en termes finis, que l’on obtient sans peine et sans le secours du 
calcul intégral, ilen résulte que, dans les milieux isotropes, les lois de la 
propagation du son, de la lumière, etc. .., peuvent être établies très-sim-. 
plement, de manière même à ce que la plupart des raisonnements aux- 
quels on a recours, puissent être exposés dans les Traités élémentaires de. 
Physique. La même observation s'applique au cas où la surface de l’onde est. 
ellipsoïdale. Ajoutons que, dans tous les cas, il y aura un grand avantage. 
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à décomposer un ébranlement initial, limité, en ondes de la forme de celles 
qui peuvent se propager dans le milieu que l’on considère. Or cette forme 
peut être déterminée à l’avance, et se déduit immédiatement de la forme 
même de l’équation caractéristique, comme je l'ai montré dans les divers 
Mémoires que j'ai publiés en 1830. 

» Au reste, la seule décomposition d’un ébranlement initial, circonscrit 
dans un très-petit espace, er ondes limitées renfermées dans ce même es- 
pace, est déjà très-utile, quand même ces ondes n'auraient pas la forme 
de celles qui peuvent se propager dans le milieu que l’on considère, et 
seraient, par exemple, réduites, dans tous les cas, à des ondes sphéri- 
ques. En effet, il suffira de substituer une de ces ondes à l’état initial et 
de particulariser ainsi cet état, pour que les intégrales générales, celles 
mêmes qui se déduisent de la considération des ondes planes, subissent 
de nouvelles réductions qui permettront de reconnaître plus facilement 
les lois des phénomènes; et ces lois une fois établies pour un état initial 
représenté, par exemple, par une seule onde sphérique, continueront de 
subsister pour un état initial représenté par un système d’ondes sphéri- 
ques, c’est-à-dire pour un état initial quelconque. 

» Je me bornerai, dans le présent Mémoire, à établir les formules géné- 
rales qui servent à décomposer un état initial en ondes d’une forme donnée; 
et à déduire de ces formules les intégrales qui représentent les ondes sphé- 
riques ou ellipsoïdales. Dans un autre Mémoire, j'appliquerai les mêmes 
formules à l'intégration des équations fomogènes, ou même non homo- 
gènes, par exemple, de celles qui représentent les ondulations lumineuses 
dans le cas où l’on a égard à la dispersion de la umière. 


ANALYSE. 


(1er. Formules générales. 


» On a, comme l’on sait, en désignant par € une quantité positive, qui 
peut d’ailleurs être tres-petite, 


: œ e dr F 
o € +r? 2 


On en conclut, en désignant par 8 une autre quantité positive, et rempla- 


15 edr AMAR 
: + Lord 


gantr parb”r, 


(6) 
puis en différentiant par rapport à 8, et posant apres la différentiation 
9 I, EZT, 


RE AORES 6% CS RL 2 
0 FT Cr) Jo CETTE 


Ces dernières iéquations, que l'on peut d’ailleurs établir directement, vont 
nous fournir lesmoyens d'obtenir des formules-générales relatives à la trans- 
formation des fonctions de trois variables indépendantes. 
» Soit 
f(xsy) 3) 


une fonction arbitraire de trois variables x, y, z, qui pourront être consi- 
dérées comme représentant trois coordonnées rectangulaires. Soit encore 


(:) = (x, 7,2) 


une fonction des mêmes variables, homogène, du premier degré, et telle- 
ment choisie, que la surface représentée par l'équation (1), pour une 
valeur donnée de x, soit une ‘surface convexe, par conséquent une surface 
continue, fermée de toutes parts, et rencontrée en un seul point par un 
rayon vecteur mené à partir de l’origine, ou même à partir d’un point 
intérieur quelconque, dans une direction donnée. Enfin soit 


& 
Là) R=F(A—x, MY, —2) 


ce que devient le facteur +, quand on y remplace 


Ll,;, PJ % 


par 
AL y MY V2, 


À, 4, » désignant les coordonnées rectangulaires d’un mouveau point 
fn du point (x, y,z);et RE ot AE triple 


(3) s= ff SES ru dd FAI 


étendue à toutes les valeurs de 


À, HU, 


GR) 


qui répondent aux divers points d’urr volume: © dont l'enveloppe: exté- 
rieure, composée de surfaces planes ou courbes, soit d’ailleurs convexe, 
comme Ja surface représentée par l'équation (n). Si l'on transforme les 
coordonnées rectangulaires 


A5 BV 


en coordonnées polaires p,q,r, en plaçant la nouvelle origine au point 
(x, 7,2), à l’aide des formules connues 


(4) A—æ=recosp, u—y=rsinpcosq, ÿ—2 = lSin p Sin ÿ; 


si d’ailleurs on suppose le point (x, y, z) renfermé lui-même dans le 
volume Ÿ, on trouvera, puisque la fonction f(x, y,z) est homogène et 
du premier degré, 


(5) R= (r, 
la valeur de Q étant 
(6) = f(cosp, sinpcosqg, sinp:sinq); 


et par suite 
(G ÉTRE Æ RE f(ae tr cos p, -Hrsinp cos g, z+rsinpsinq)drdqdp, 


l'intégration devant être effectuée par rapport aux variables p, q entre les 
limites 
P = 90; P= 7 q — 0; 4 —= 27, 


et par rapport à r depuis une valeur nulle du rayon vecteur r jusqu’à la 
valeur p qui répond au point où la direction de ce même rayon, déterminée 
par les angles p et q, rencontre l'enveloppe du volume ©. 
» Concevons à présent que le:nombre.edevienneinfiniment petit: Alors 
le rapport 
eT?sinp 


sera sensiblement nul, excepté dans le cas où r différera très-peu de zéro, 


(8) 


et où par suite on aura, sans erreur sensible, 
f{x+rcosp, y + sinp cosqg, z + r sinp sing) = ÉTAIT 


Donc la formule (7) donnera sensiblement 


(8) = 16,99 (l'E dr do. 


Si dans cette dernière équation l’on UE r par + “, elle donnera 


(9) = 7 OR Re sp + drdqdp. 


D'ailleurs, € étant très-petit, on aura nl ene 


: Qp r? d Le] r° d x 
de ar © = J, GHrPO TE 
Donc, si l’on pose, pour abréger, 


(10) o =? LT de dq, 


la formule (9) pourra être réduite à 


(x1) SO (x 2); 


et l'équation (3) donnera 


(12) f(x, 7,2) = EE da du d, 


la valeur de g étant toujours déterminée par la formule 
= (A — x, m— 7, — 2), 


et l'intégrale triple s'étendant à tous les systèmes de valeurs de À, , » 
qui répondent à des points renfermés dans le volume , 

» Dans ce qui précède, nous avons supposé que CE 2) était une 
fonction homogène du premier degré. Mais il est clair que l’on parviendrait 


R 
“encore à la formule (12), dans le cas contraire, si le rapport — se réduisait à, 
; r 


(9) 


une constante finie et différente de zéro , Pour une valeur nulle de r. Seule- 
ment alors la valeur de © ne serait Bus celle que détermineraient les for- 
mules (6) et (ro). 

» Pour montrer une application très-simple de la formule (12), suppo- 
sons l’équation (r) réduite à 


(13) = (at + y + 2). 


La surface représentée par cette équation deviendra une surface sphérique ; 
et, comme on trouvera 


CE NO 


la formule (12) donnera 


sf y 
(14) AS TAVEE Ne pe dx du dy, 


la valeur &* étant 
(15) A = (A a) + Qu — 9) (= 2) 
Or, pour des valeurs indéterminées de 
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l'équation (15), si lon y regarde les coordonnées 


Ü 


ZX, PJ; Z; 


comme variables , représentera elle-même une sphère dont le rayon sera &, 
le centre coïncidant avec le point (A,w, »). Ainsi l’équation (14) peut être 
considérée comme servant à décomposer une fonction quelconque des coor- 
données rectangulaires x, y, 2, en une infinité de termes dont chacun 


étant de la forme 


RE MOT HE ES dx du ch. 
n° [EH (A) + (y — 2) + (z—)) 


| à | 
conserve la même valeur, tandis que l’on parcourt la surface d’une sphère 
qui a pour centre le point (A, u, »). Si, dans une question de physique ma- 
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thématique , la fonction 
f(x, y, 2) 


représente le déplacement initial où la vitesse initiale d’une molécule 
dans l’intérieur du volume Ÿ, ou plus généralement la valeur initiale d’une 
inconnue quelconque #, la formule (14) pourra être considérée comme 
propre à décomposer l’état initial en une infinité d’autres états dont cha- 
cuñ offrirait ce qu'on peut appeler une onde sphérique ; la valeur de Fin- 
connue # restant alors lamême dans tous les points situés àla même dis tance 
du point (À, 4, »). 

» Dans le cas général, la formule (14) pourra être considérée comme 
servant à décomposer un état initial donné en une infinité d’autres du - 
genre de celui qu’on obtient quand la valeur initiale d’une inconnue # dé- 
penduniquement du paramètre v de la surface représentée par l’équation (à). 
Chacun de ces derniers états offrira ce que nous appellerons une onde 
sphérique, ou ellipsoïdale, etc., suivant que la surface représentée par 
l'équation (1) sera une sphère, ou une ellipse, etc. 

» Si l'équation {1),se réduisant à celle d’un ellipsoïde, était de la forme 


[ae 


(16) ce = (ax + by" + cz + 2dy2+ 2e2x + 2 fx y) 


a; b, c, d, e, f désignant des quantités constantes, la formule (10) don- 
nerait 


m? 
(17) Oo — ED? 
® étant une quantité positive, déterminée par l'équation 
(18) D = abc — ad° — be — cf? + 2def; 


et, par suite, la formuie (12) se réduirait à 


f SD 
(19) [(X, Js 2) = — = JTE ee dAdudy, 
la valeur de R° étant 


(20) | RUN a(x — À) + b(y— pu} + c(z — »} 
+ad(y—n)(— »)+ 26(2—»)(x—2) + af(x—2)(r—p). 


(ten) 
Alors aussi l'équation (20) représenterait un ellipsoide dont le centre 
coïinciderait avec le point (à, y, »). 
» En terminant ce paragraphe, nous ferons encore une remarque. On 
pourrait déduire l'équation (14), et c’est même ainsi que je l'ai d’abord 
trouvée , de la formule 


Us La(e—a)-R6(y—u) yen) T Dee dydr 
(21) mat E le ? É(A pe, 7) —= ! 


27 27 


que J'ai substituée à la formule de Fourier ( voir le 19° cahier du Journal 
de l'Ecole Polytechnique, ainsi que les Exercices de Mathématiques), et 
quisuppose lintégration refative à chacune des variables auxiliaires «, 6, >, 
effectuée entre les limites — &, co. Quant aux intégrations relatives aux va- 
riables auxiliaires À, w, », elles devront être, dans la formule (21), comme 
dans la formule (14), étendues à tous les points du volume *, si la fonc- 
tionf(x, y,z) n’a de valeur sensible que dans l’intérieur de ce volume. 
Or la formule (21) peut s’écrire comme ilsuit 


(22) f(x, 7, 2) — él is 1k LA, m, v)dà du dr, 


la valeur de & étant 


CEE ee ie "En fe Le) + 660) +7 (en Vi qu dé d,. 


D'ailleurs, si les variables auxiliaires 
a; 6, y 


sont considérées, dans l'équation (23), comme représentant des coordonnées 
rectangulaires, puis transformées en coordonnées polaires à l’aide des for- 
mules 


a—=rcosp, 6 —rsinpcosg, y —rsinp sing, 
alors, en posant pour abréger 
= [Ge — A) + 7 — 2) + (a). 
ef 


(x — A)cosp+(y —u)sinpcosqg+(z—»)sinp smg =: cosd\, 


2: 


(12) 


br GC) ne à CAE sin p dr dq dp. 


Par suite, en considérant l’intégrale 


(se) —— 
fe e*” cos dy —1 r°dr 
Oo 


D 
on trouvera 


comme la limite vers laquelle converge la suivante 


[e'2) a — 
3h e—tretr cos ire 
.0 


tandis que le nombre € s’approche indéfiniment de la limite zéro, et ayant 
égard à la formule connue 


LL St cos) sin pd dp = 2m [7 J{ cos p) sin p dp, 


on aura définitivement 


(24) — 


£ 


(ue) 


Or cette dernière valeur de +, substituée dans l'équation (22), la fait ef- 


£ 


fectivement coincider avec l'équation (T4): 


$ IT. Ondes sphériques ellipsoïdales. 
» Supposons que, le polynome 
ax? + by° + cz? + 2dys + 2ezx + 2fxy 
étant positif pour des valeurs quelconques de x, y, 2, et la fonction 4 


Far; 2h) 
étant de la forme | 


F(x, 7,2, t)= ax° + by® + cz3° + 2dyz + 2ezx + 2fxy — 1°, 


linconnue # doive vérifier l'équation aux différences partielles 


: (13) 
(1) F(D,, D,, D, D,) # = 0, 


les variables x, y, z, £ représentant d’ailleurs trois coordonnées rectan- 
gulaires et le temps. On pourra satisfaire à l'équation (1), en posant 


(2) 8 == @(ux + vy + w2 Æ st), 


la lettre & indiquant une fonction arbitraire, et w, y, w, s désignant des 
coefficients constants liés entre eux par la formule 


(3) HU, 0 SU 0: 
rar suite, on vérifiera encore l'équation (1), si l’on pose 
(4) 8 = K@æœ(: Hi), 


la valeur de + étant 


UT + vy + 53 
(6) = 2", 


et K désignant une fonction quelconque des coefficients &, », w. D'ail- 
leurs, pour une valeur constante de +, l’équation (5) représentera un plan 
dont la position sera variable dans l’espace avec les valeurs des coefficients 


u, ©, W; 


et la surface, enveloppe de ce plan, pourra encore être représentée par 
l'équation (5), pourvu que l’on y considere 


UV, 8", 


non plus comme des quantités constantes, mais comme des fonctions de 


x, ÿ, z déterminées par la formule 


La TS Z ux + RP WE 
(6) nn PS PP TE 


Or, sous cette condition, et en posant, pour abréger, 


L 
2 


(7) D = (abc — ad — be? — cf + adef ), 


bc —d? ca—e° ab — f° 
= ® ? ? b Tor ®° ? ® ? ? 

(8) | ef — ad fd— be f de — cf 
d — RE , € —= Dee ME , 


on verra l'équation (5) se réduire à la suivante 
(9) = ax + by + cz° + 2dyz + 2ezx + 2fxr, 


qui, pour une valeur constante de +, représente un ellipsoïde. Enfin l’on 
s’assurera aisément que la valeur de # fournie par la formule (2), quand 
on y substitue la valeur de + que donne la formule (9), continuera de vé- 
rifier l'équation (r), si l'on y suppose 


I 
(10) K = =: 
Ainsi 
Cr) Ce œ(+1) et Gi Ar à, 
© & 


représenteront deux intégrales particulières de l'équation (1). É 

» Supposons maintenant que la valeur initiale de #, correspondante à une 
valeur nulle de #, dépende uniquement de la quantité positive +, con- 
sidérée comme fonction de x, y, z en vertu de la formule (9). Si l'on 
représente cette valeur initiale par f(«), en supposant nulle la valeur ini- 
tiale de D,e, c'est-à-dire, si l’on assujettit inconnue # à vérifier pour 0, 
les deux conditions 


ef) ANDRE 10" 
il est clair qu’on pourra prendre 


®(c+t) + mc —1) 


(12) CS es 


pourvu que lon prenne, en supposant « positif, 
(13) æ(:) == œ( — :) = f(r). 


Or, si la valeur initiale f(«) de # n’est sensible qu’à de très-petites dis- 
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tances de l’origine, et entre les limites 


CR 


LL 
s 


: désignant un nombre très-petit, la valeur de #, au bout du temps #, ne 
sera sensible qu'entre les limites 
| 


(14) ce L — 6, rt = +e, 


par conséquent entre les surfaces des deux ellipsoïdes représentés par les 
équations (14). Ajoutons que, si l'épaisseur de l’onde comprise entre ces 
deux ellipsoides est mesurée dans le sens de la nouvelle coordonnée  , 
cette épaisseur sera constante et représentée par 26. Observons enfin que 
la formule (19) du & I‘ permettra de ramener immédiatement le cas où 
la valeur initiale de s serait d’une forme quelconque, mais sensible seu- 
lement dans le voisinage de l’origine, au cas que nous venons de traiter. 
» Lorsqu'on suppose 


on a par suite 


Î 
es 
Î 
] 
[ 
] 


et l'équation (9), réduite à 
(18) «= a(x° + y +2), 


représente non plus un ellipsoïde, mais une sphere, lorsqu'on attribue à 
« une valeur constante. Alors, par suite, les ondes ellipsoïdales se réduisent 
à des ondes sphériques. 

» Dans un prochain article je montrerai comment la formule (12) four- 
nit les lois de la propagation des ondes sphériques ou ellipsoïdales dans 
les milieux élastiques. » 


M. Lanney fait hommage à l’Académie d’un ouvrage qu'il vient de faire 
paraître sous le titre de : Relation médicale de Campagnes et Voyages 
de 1815 à 1840: 


V0 : 
= 
(ep) 
A 


RAPPORTS. 


M. Micënnie commence la lecture du Rapport demandé par l'Académie 
à la Commission dite Commission de la gélatine. La partie de ce Rapport 
qui a été lue comprend seulement l'exposé historique des recherches con- 
cernant la gélatine considérée comme substance alimentaire; les autres 
parties seront lues dans les séances suivantes. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


paysioLore. — Recherches expérimentales sur l'action des nerfs et des 
museles du larynx ; par M. A. Lowcer. (Extrait.) 


(Commission précédemment nommée.) 


« Expériences sur les nerfs laryngés supérieurs. — … En coupant , comme 
dans mes précédentes épreuves, les deux nerfs laryngés supérieurs au-dessus 
du cartilage thyroïde et dans le lieu où ils traversent la membrane thyro- 
hyoïdienne pour pénétrer dans l'intérieur du larynx, la voix n’a jamais été 
modifiée; tandis qu’en opérant la section des nerfs dans un endroit plus 
élevé et avant leur division en rameaux laryngés interne et externe, la voix 
est constamment devenue rauque. On comprend dès lors la divergence des 
opinions émises sur ce sujet par différents expérimentateurs par, prati- 
quant la section à des hauteurs différentes , ils ont dû constater, les uns 
l'intégrité des sons vocaux, les autres l’altération de ces sons. 

» Des deux divisions du laryngé supérieur, l’externe seule a de l'influence 
sur la phonation. Je le prouve par la section isolée des filets que les la- 
ryngés externes fournissent aux muscles crico-thyroïdiens, car alors la 
raucité de la voix se manifeste par suite de la seule paralysie de ces petits 
muscles. 

» Sur plusieurs chiens, chevaux et bœufs, j'ai galvanisé les rameaux 
laryngés internes sans SuSCILEE Ja plus légère contraction du muscle ary- 
ténaidie: Par conséquent l'action de ce muscle ne dépend pas de ces 
nerfs, qui sont au contraire exclusivement destinés à la membrane mu- 
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queuse du larynx : il serait donc tout-à-fait inexact d'attribuer l'altération de 
la voix qui suit la section des laryngés supérieurs à Ja paralysie du muscle 
aryténoïdien, que les récurrents seuls ont le pouvoir de faire contracter, 
comme le prouvent d’autres expériences rapportées plus bas. 

» Quant aux rameaux laryngés externes, on fait contracter, en les galva- 
nisant, les muscles constricteurs inférieurs du larynx et crico-thyroïdiens. 

» Expériences sur les nerfs récurrents (laryngés inférieurs). —J'ai exposé, 
dans une précédente Note, les effets qui résultent de la section de ces 
nerfs; je me bornerai à parler ici des effets obtenus par l'application du 
galvanisme. L'existence d’un filet du nerf récurrent qui se rend au muscle 
aryténoïdien, a été démontrée chez l'homme par plusieurs anatomistes : 
j'ai retrouvé ce même filet chez le chien, le chat, le mouton, le bœuf, le 
cheval, et dans tous ces animaux il rampe entre la plaque ou cartilage 
cricoide et le muscle crico-aryténoidien postérieur. Voici le procédé que 
j'emploie pour démontrer leur action sur le muscle aryténoïdien : sur le 
larynx d’un bœuf où d’un cheval récemment tué, après avoir détaché rapi- 
dement les insertions des muscles crico-arvténoïdiens postérieurs à la 
p'aque du cartilage cricoïde, je mets à nu les filets de laryténoïdien, et 
les ayant unis, je leur applique les deux pôles d’une piie de dix couples; 
aussitôt la glotte se rétrécit, et les cartilages aryténoïdes se rapprochent 
avec force. 

» En appliquant d’abord le galvanisme seulement d'un côté aux filets 
qui se distribuent au muscle crico-aryténoïdien latéral, j'ai vu la corne 
antérieure de Faryténoïde, à laquelle s’insère le muscle thÿro-aryté- 
noïdien se porter en dedans; puis, en agissant sur les filets des deux côtés 
réunis, Jai constaté l’occlusion de la glotte par le rapprochement des 
deux cornes antérieures des cartilages aryténoïdes. Les muscles crico-ary- 
ténoïdiens latéraux sont donc constricteurs et non dilatateurs, comme 
le croient le plus grand nombre des physiologistes. 

» Si l’on galvanise les filets du récurrent qui se distribuent aux muscles 
crico-aryténoïdiens postérieurs, ceux-ci font basculer les aryténoïdes en 
arrière et en dehors, tendent un peu les cordes vocales et ouvrent la 
glotte. 

» Les filets des muscles thyro-aryténoïdiens étant galvanisés, on voit 
les cordes vocales prendre plus de rigidité et se gonfler un peu, de manière 
à diminuer légèrement l'ouverture de la glotte. » 


C.R., 1841, 2° Semestre, (T. XILi, N°4) 3 
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MÉCANIQUE. — Propagation du mouvement dans les milieux cristallisés .— 
Quatrième Mémoire : Examen d’une circonstance remarquable de la 
délimitation de l'onde ; par M. Brincuer. 


(Commission précédemment nommée. ) 


« Le nouveau travail que je présente aujourd’hui, dit M. Blanchet, est 
comme une suite du Mémoire que j'ai soumis au jugement de l'Académie, 
le 14 juin dernier. J'avais traité d’abord la délimitation des ondes dans le 
cas où l’une des nappes d’une certaine surface caractéristique est enve- 
loppée par les autres nappes; je traite aujourd’hui le cas où les différentes 
nappes s’entrecoupent, il est difficile de dire lequel est le plus général 
des deux ; on doit y voir, peut-être, deux parties également nécessaires 
d’une même question. » 


PHYSIOLOGIE. — Développement de cryptogames sur les tissus de vertébrés 
vivants. — Note de MM. Eux. Rousseau et SerrurIER. 


Les auteurs de cette Note annoncent que dans un Mémoire sur 
les maladies des organes de la voix qu'ils avaient adressé en 1839 pour 
le concours aux prix de Médecine et de Chirurgie, et qui fut mentionné 
honorablement dans le rapport de la Commission, ils signalaient un fait 
analogue à celui que M. Eudes Deslonchamps a communiqué récemment 
à l'Académie : 

« Une perruche-souris mâle du Brésil, atteinte d’une phthisie laryngée et 
pulmonaire, mourut en 1834 des suites de cette affection, dont la fré- 
quence se remarque particulièrement chez les oiseaux. A lautopsie, nous 
trouvâmes dans l'abdomen, entre les intestins et la colonne vertébrale, une 
espèce de fausse-membrane sur laquelle existait une moisissure verdâtre 
et pulvérulente, dont l’adhérence était si faible, qu’en soufflant elle dis- 
paraissait comme la poudre la plus fine et la plus légère. 

» Cette moisissure, qui s’est offerte plusieurs fois à notre observation, 
peut affecter différentes parties du corps; on la rencontre plus fréquemment 
dans le bassin entre les reins et les viscères, sur les principaux vaisseaux 
du cœur, entre les côtes et les poumons. Les pigeons, les poules en sont 
plus particulièrement atteints, surtout si ces animaux habitent des lieux 
froids ou humides, et aux époques des saisons pluvieuses. Cependant ce 
phénomène s’est offert à notre investigation sur des animaux d’une orga- 
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msation différente, chez une biche (Cervus axis), et chez la tortue de 
terre, originaire des Indes (Testudo indica). » 


(Renvoi à la Commission nommée pour le Mémoire de M. Eudes Deslong- 
champs.) 


M. Dumas annonce que M. le docteur Gruby, par des recherches quil 
se propose d'exposer bientôt devant l’Académie, a reconnu qu’une des 
variétés de la teigne est due au développement d’un végétal sous 
l'épiderme. Il croit convenable, dans l'intérêt de M. Gruby, de prendre 
date de cette découverte, l'éveil donné par les observations de M. Eudes 
Deslonchamps pouvant exciter ailleurs des recherches dans cette direction. 


M. Bresouer fait remarquer que la teigne étudiée par M. Gruby, est la 
teigne faveuse ( Tinea favosa). 


CHIRURGIE. — Des opacités du système cristallinien; par M. Drouor. 


(Commissaires, MM. Larrey, Breschet. ) 


Ce Mémoire a pour objet d'établir la possibilité de guérir, dans la 
plupart des cas, les cataractes par des moyens purement pharmaceutiques. 
Dans ce but, l’auteur s'attache à faire suivre la marche de la maladie depuis 
son début, de manière à montrer quelles sont les parties primitivement 
affectées et l’ordre suivant lequel se succèdent les altérations qui amènent 
lopacité du cristallin. 


CHIRURGIE. — Mémoire sur l’amputation coxo-fémorale; par M. Sénicor. 


(Commissaires, MM. Larrey, Double.) 


MÉDECINE. — Recherches sur l'appréciation des signes que peut fournir 
l’urine dans les maladies; par M. GRiFFALIBRE. 


(Renvoi à la Commission nommée pour des recherches sur le même 


sujet. ) 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — De l ‘impossibilité de la Jormation des graines 
sans fécondation ; par M. Jouserr. 


(Commissaires, MM. de Mirbel, À. de Saint-Hilaire, de Jussieu.) 
pese 
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MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Mémoire sur une nouvelle machine à vapeur à 
effet continu et à mouvement de rotation immédiat ; par M. L\rouTaneE. 


(Commissaires, MM. Arago, Poncelet, Piobert.) 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Sur un nouveau système de rames pour remplacer 
les roues à aubes dans les bateaux à vapeur; par M. Lesnann. 


Ce Mémoire, que l’auteur présente comme le développement d'un travarl 
sur le même sujet qu’il avait soumis dans le mois de février dernier , au 
jugement de l’Académie, est renvoyé à l'examen de la Commission précé- 
demment nommée, commission à laquelle est adjoint M. Poncelet. 


M. Recve, membre de la Société zoologique de Londres, soumet au 
jugement de l'Académie un tableau offrant la Classification méthodique des 
Mollusques testacés. Ce tableau offre le résumé des recherches de lau- 
teur sur ce sujet; recherches qui font l’objet d’un ouvrage dont il prépare 
en ce moment la publication. 

(Commissaires, MM. de Blainville, Flourens, Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire, 
Mine Edwards.) 


M. Rowezr ne L'Isce prie l’Académie de se faire rendre compte des ap- 
plications industrielles qu’il a faites de la loi du contraste simultané des 
couleurs. Il adresse plusieurs opuscules relatifs à ces applications et 
plusieurs spécimens de dessins coloriés au moyen des tableawx chromo- 


graphiques. 


( Commissaires, MM. Chevreul, Dumas, Pelouze.) 


CORRESPONDANCE. 


GÉODÉSIE. -— Réponse de M. Lancereau à la Note que M. Puissant & pu- 
bliée dans le Compte rendu de la séance du 28 juin 1841. 


« A l'occasion d'un rapport fait au Bureau des Longitudes et communi- 
qué à l’Académie dans sa séance du 21 juin, M. Puissant a inséré dans le 
dernier Compte rendu une Note dans laquelle il prétend que la formule de 
Delambre a été mal interprétée par la Commission de 1808, que cet astro- 
nome est tout-à-fait étranger à l'erreur que l’on à reconnue exister dans 
l'évaluation de l'arc méridien compris entre Montjouy et Formentera, et 
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que par conséquent la dernière Commission du Bureau des Longitudes a eu 
tort de dire qu'il fallait attribuer à emploi de la formule de Delambre une 
partie de l'erreur qui infirme les calculs de la Commission de 1808. La pa- 
role de M. Puissant a trop d'autorité pour qu’une pareille assertion de- 
meure sans réponse, et je viens prier l’Académie de m'accorder quelques 
instants d’attention. 

» Lorsqu'il s’agit d'interpréter une formule et de donner aux diverses 
quantités qu’elle renferme une signification précise qui permette de tra- 
duire cette formule en nombres, il est assez naturel de demander à l’auteur 
même de cette formule l'interprétation qui doit guider le calculateur; dans 
la circonstance actuelle cela est ne nécessité. Aussi c'est avec les textes de 
Delambre que je me propose de démontrer quela dernière Commission du 
Bureau des Longitudes ne s’est pas écartée de la vérité et n'a pas commis 
la méprise que lui attribue M. Puissant. 

» La formule de rectification démontrée page 3 du tome HI de la Pase du 
Système métrique et mise, page 4, sous une forme qui la rend propre au 
calcul logarithmique, renferme un certain angle azimutal 3! = +4 x qui 
prend des valeurs successives, selon les divers côtés des triangles qu'il s’agit 
de projeter sur le méridien principal. L'interprétation de la formule con- 
siste à savoir comment on doit obtenir les diverses valeurs numériques suc- 
cessives de cet angle 7’, ou plutôt comment Delambre entendait qu'on 
devait calculer ces valeurs successives. Or, Delambre dit expressément que 
pour avoir les valeurs successives de 2’, il faut partir d’un premier azimut 
observé et en déduire les azimuts subséquents en suppcsant les méridiens 
parallèles. En effet, immédiatement après avoir obtenu la formule en ques- 
tion, Delambre s'exprime ainsi: 

« Il reste à montrer comment on connaîtra y ou la distance du point B 
» à la méridienne. On observera d’abord qu'à Dunkerque y sera zéro ; à 
» Cassel y = d'sinz, 3! étant l’azimut de Cassel sur l'horizon de Dunker- 


» que. À la station suivante on aura ÿ°= y + d° sin 2" 


, Z! étant l’azimut 
» de la station sur l'horizon Ge Cassel ,ez supposant le parallélisme des me- 
» ridiens. On aura de même pour une seconde station "= 7° + d" sin 2” 
» et ainsi desuite. » ‘Base du Système métrique tome II, page 5.) 

» On ne peut pas indiquer plus clairement que ne le fait ici le célèbre 
astronome comment, pour suivre sa méthode, on doit à chaque sommet de 
triangle évaluer l'angle z. La supposition du parallélisme des méridiens, 
qui est si positivement exprimée par Delambre dans le passage que nous 
venons de citer, qui ne l'était pas d’une manière moins précise dans les notes 
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manuscrites qu'il avait communiquées à la Commission de 1808, forme le 
caractère essentiel de la méthode de rectification qu'il regrettait tant de ne 
pas avoir imaginée plus tôt; on nesaurait la faire disparaître sans altérer pro- 
fondément cette méthode. C’est la supposition du parallélisme des méri- 
diens qui rend cette méthode la plus simple de toutes et la plus expéditive 
sans aucune comparaison; mais en méme temps c’est cette supposition qui 
rend la méthode fautive et inapplicable, lorsque les triangles sont très-éloi- 
gnés du méridien principal; enfin c’est la supposition du parallélisme des 
méridiens qui a causé une erreur de 100 toises dans les calculs de 1808. 

» Le parallélisme des méridiens joue dans la circonstance actuelle un rôle 
si important, qu’on nous permettra sans doute d’insister encore sur ce point 
et de prouver par de nouvelles citations que, dans la pensée de Delambre, 
sa formule impliquait le parallélisme des méridiens. À la page 6 de son 
IIIe volume, Delambre dit: 

« Il est clair que ma nouvelle formule aurait donné l’arc entier comme la 
» première partie, et j'ai eu quelque regret de ne l'avoir pas imaginée plus 
» tôt. /L est vrai qu’elle ne donne pas les azimuts, mais elle fait trouver les 
» distances à la méridienne et à la perpendiculaire. Nous donnerons ci-après 
» la formule des azimuts. » 

» Nous le demandons, quel sens aurait le passage que nous avons sou- 
ligné, si l’angle z' = 2 + x renfermait, comme le prétend M. Puissant, un 
véritable azimut et n’était pas au contraire un azimut approché résultant de 
la supposition que les méridiens sont parallèles ? 

» À la page précédente, Delambre avait dit : « Cette formule est incompa- 
» rablement plus expéditive que le calcul des triangles obliquangles , et elle 
» est tout aussi exacte. » On sait que le calcul des triangles obliquangles, 
ou la méthode de Legendre, ne suppose que la connaissance des lon- 
gueurs des côtés et d’un azimut de départ. Pense-t-on que si Delambre se 
füt cru obligé, pour appliquer sa méthode, de calculer, dans une certaine 
hypothèse d’aplatissement, les longitudes et les latitudes de tous les som- 
mets des triangles et les deux azimuts des côtés de ces triangles, il eût avancé 
que sa méthode était incomparablement plus expéditive que celle de Le- 
gendre? 

» Aux passages que j'ai cités, et qui attestent que Delambre faisait les mé- 
ridiens parallèles, M. Puissant oppose un autre passage, d’où il tire une 
conclusion différente. Voici la phrase de M. Puissant : 

« Pour calculer l'arc compris entre Greenwich et Dunkerque, Delambre 
» dit positivement ( page 189) que, dans l'application de la formule de la 
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» page 4, il a eu égard à l’écartement des méridiens, à cause de la différence 
» de 2°20° en longitude ; il est donc évident qu'il est tout-à-fait étranger à 
» l'erreur en question et qu’on a mal interprété sa formule.»{ Comptes rendus, 
tome XIÏ, page 1202, en note.) 

» Je ferai d’abord remarquer que la citation de M. Puissant n'est pas 
exacte, et il est nécessaire de rétablir le texte de Delambre, que voici : 

« D’après la petitesse des différences que j'avais trouvées entre les calculs 
» du général Roy et les miens, j'aurais pu adopter sa différence des paral- 
» lèles de Greenwich et de Dunkerque, qu'il fait de 252387,55; mais il a 
» calculé cet arc dans l’ancienne méthode des perpendiculaires , et cette 
» méthode est ici moins sûre, en raison de la différence de 2°20’ en longi- 
» tude. J'ai donc refait en entier le calcul de l'arc du méridien, suivant la 
» méthode exposée ci-dessus, page 4, et j'ai trouvé 25241T,0, c’est-à-dire 
» 3°,2 de plus que le général Roy. » (Base du Système métrique, tome LL, 
page 186.) 

» [ci se termine ce que dit Delambre, relativement au calcul de Pare com- 
prisentre Greenwichet Dunkerque; comme on le voit, il se borne à énoncer 
qu'il a recalculé cet arc d’après sa formule. Mais comment a-t-il applique 
cette formule? comment a-t-il obtenu les valeurs successives de z'? Il n’en 
dit pas un seul mot, et le passage précédent ne jette aucune lumière sur la 
question ; on ne peut donc pas l’invoquer contre une interprétation si po- 
sitivement, si formellement exprimée ailleurs. 

» Quelques lignes plus loin, Delambre parle, il est vrai, de l’écartement 
des méridiens; mais si on lit attentivement le passage qui vient immé- 
diatement après celui que nous avons cité, et qui commence à la dernière 
ligne de la page 188, on voit que Delambre, cessant de parler du calcul de 
l'arc entre Greenwich et Dunkerque, entame un examen théorique de sa 
méthode , et alors en effet il dit que dans sa méthode (et non dans lappli- 
cation numérique de cette méthode) il a tenu compte de l’écartement des 
méridiens. Cela est parfaitement juste, car la formule trigonométrique à la- 
quelle il est parvenu est rigoureuse. Mais l'application numérique que l’on 
en fera ne sera exacte qu’autant que lon conservera à l'angle (z2+ x) 
la signification qu'on lui a donnée dans le coûrs de la démonstration : c’est 
ce que Delambre n’a pas fait, et c'est en cela que consiste l'erreur qu'il a 
commise. « Il est évident , dit-il page 4, que (2 + x) est l’azimut que l’on 
» trouve en supposant Îles méridiens parallèles. » Partant de cette proposition 
qui est loin d’être évidente, Delambre pense que l'on est dispensé de calcu- 
ler séparément z et x, que l’on peut avoir d’un seul coup leur somme 


. 
. 

b 
» 


Cat) 
La a + et que pour cel À lit de supposer les méridieus parallèles. 
AU eq vieu à comuree sa mana méthode à lancia sndthadie 


RE RARE ERRE 

» de co araùr scemment démonté quel Rrele de Delnmlre, telle 
que so ae l'entendnt et avec lnerpretetion quo dat RRLESREE- 
ment ke donner dans Re methode de rectiientin pour liquelle ele à ete 
be: que cute Rrantie ee, enplque le parallele des merniens et 
2e peut, par cela mème, tre emplonee que lorsque les tamis some pes 
es Longeedes aat done le uit de dre que lincienne Comment avant 
Re eue application cute de ke bem de Delumère. et que cette Rire 
nn, es le cas actrel ne erreur de 1e tRises. | 

x $ Leon vonhur Re age de cette Roarmmale, en cnrediant dns Ex ve 
lue de {2 x) le vérttble ahmmt de ete à et l'angle musee æ eur- 
respondnt, où devrnt caler prossblement les les et les longe - 


_ es des amet des trangies et les amenats des QRS: Cest ptet Es 


ce ga À rcommen M Men comme mou le uns dans aaiee Rip 
port. ns à Rent conRveRE RER LEE HR. CR SRÈRRREENR RE De 
Burle exact à Rue metloe ere. et lon sbemlommernt eut be 
methode de roc que Delusbre prete à tuées les sabre ce 
cb Le piles sumge <é de paies eve RARES ŒACARE CRAN. 

+ AS, en FRE BON ER men à changer ae Reppert que ROSES 
Re an Eareux des Lomgaies: mous miatesous que & Cnnmècum de 
1 sent exxctement connmee à ke metal et Rex Bebe. Ext 
imprime que ame de Delambre Es Rrmdle de Delurbre, nie 
prie comme DE eme ne 2 
se mme: ie Ps nt, comme ceux de MM Ent et &rme. 
tes cloigees du mendien principal Le éeenere Conmmissen de Etre 
des Longendes ma pus quere que. & lan donnant à Le quantité fe = +) 
ne sementon autre que lle que Delumbre et entend lui dues. 
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Fast de Broiter» 
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Réponse de M. Purssaxr. 


Apres la lecture de cette Lettre, M. Puissant demande la parole, et 
s'exprime en ces termes: 

« Je nai critiqué en aucune maniere le travail de la Commission actuelle 
du Bureau des Longitudes, parce qu’elle 4 parfaitement opéré; j'ai voulu 
seulement faire observer que la formule de Delambre, rapportée page 
du tome IT de la Base du Système métrique, et taxée d’inexactitude, lors- 
qu'on en fait usage pour projeter les côtés des triangles éloignés de la méri- 
dienne de Dunkerque, est encore très-exacte quand on a soin d'évaluer 
convenablement les azimuts z et les angles x de convergence, ainsi que pa- 
raît lavoir fait un des Commissaires actuels. M. Puissant ajoute qu’on de- 
vait d'autant moins se tromper à cetégard, quela démonstration de la formule, 
qui repose sur les principes les plus élémentaires de la Trigonométrie sphé- 
rique, se trouve précisément à la page 3, et que Delambre conseille de calcu- 
ler séparément z et x, lors même que la méridienne traverse les triangles. 
( Astronomie, tome HT, page 548.) Enfin, il déclare qu'il persiste à croire 
que cet illustre et scrupuleux astronome n’a été pour rien dans l'erreur qui 
avait été commise par la Commission de 1808 ; son opinion est fondée, non 
sur ce que Delambre à pu recommander à cette Commission , relativement 
au développement de l'arc compris entre Montjouy et Formentera, mais 
sur ce qui est écrit et démontré si simplement dans la Base du Système 
métrique. » 


M. Ar4Go fait remarquer qne l'opinion dont M. Puissant se déclare l’a- 
vocat, n’a absoïlument rien de neuf. M. Largeteau dit, en effet, dans 
son rapport, que la formule de Delambre est exacte; c’est même à l’aide 
de cette formule que M. Mathieu, un des commissaires, à exécuté ses 
calculs définitifs. Toute la question est de savoir si Pancien secrétaire de 
l'Académie avait imaginé, à tort, qu'on pouvait se dispenser d’avoir égard 
constamment à la convergence des méridiens; or 1l résulte de divers pas- 
sages de la Base du Système métrique cités par M. Largeteau ; il résulte 
des instructions manuscrites qui servirent de guide à la Commission de 1808, 
que Delambre croyait suffisant, dans le calcul des parties de l'arc, de sup- 
poser les méridiens parallèles. Ceci une fois établi, M. Arago ne voit pas 
sur quoi pourrait désormais rouler la discussion. Des citations empruntées 
au Traité d’Astronomie, sont évidemment sans valeur, puisque ce traité 
parut longtemps après l’achevenient du travail de la Commission de 1808. 

C.R., 1841, 2° Semestre. (T, XIII, N° 1.) 4 
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pmorocrapæie. — M. Arago demande la parole, afin d'apporter des 
rectifications essentielles à la communication verbale qu'il fit lundi der- 
nier, de la part de M. Dacuerne. Les inexactitudes commises par le Se- 
crétaire ont été la suite des explications très-peu développées qui lui 
avaient été données au sujet des nouvelles méthodes photographiques. 
Il est même à craindre que la Lettre de M. Daguerre ne satisfasse pas 
entièrement les physiciens, après la vive curiosité que les résultats an- 
noncés lundi dernier ont dû naturellement exciter. Au surplus, empres- 
sons-nous de le dire: les faits restent ce qu’ils étaient anparavant; les rec- 
tifications d’aujourd’hui ne leur enlèvent rien de ce qu’ils avaient paru 
offrir de merveilleux; peu importe, en effet, que l’action instantanée, 
favorisée par l’entremise de l'électricité, se produise sur telle ou telle 
substance. M. Arago ajoute encore, pour s’excuser auprès des expéri- 
mentateurs qui depuis l'annonce de lundi ont vainement essayé d’exciter 
par l’étincelle liodure d'argent , que ni lui, ni M. de Humboldt n’enten- 
dirent le mot acidulée, lorsque l’ingénieux artiste leur fit part de ses 
nouvelles découvertes. 

Voici textuellement la Lettre de M. Daguerre à M. Arago: 


« Mon cher Monsieur, 


» Je reçois à l’instant le Compte rendu de la séance de lundi dernier, et 
je m'aperçois qu'il s’y est glissé une erreur dans la communication que 
vous avez bien voulu faire de ma nouvelle méthode. 

» C’est en parlant de la plaque iodurée. Quoique Je ne pense pas que 
liodure d’argent soit insensible au fluide électrique combiné avec la lu- 
mière, je n'ai pas encore trouvé de réactif, soit direct, soit indirect, qui 
puisse former l’image à la vapeur du mercure; car autrement le procédé 
serait maintenant aussi complet que le premier, puisque la couche n’est 
pas assez sensible pour ne pas donner le temps d'ouvrir et de fermer le 
diaphragme avant et après la décharge électrique. 

» Vous vous rappellerez sans doute que je vous ai parlé d’une plaque 
acidulée. 

» Comme bien des personnes ont sans doute déjà essayé d’expérimenter 
ma nouvelle méthode en se servant d’une plaque iodurée soumise sans in- 
termédiaire à la vapeur du mercure, nécessairement elles n’ont rien pu 
obtenir. Je vous prie donc de vouloir bien, le plus tôt possible , détruire: 
le mot iodurée qui les a induites en erreur. D'ailleurs cette communica- 


(27) 
tion ne doit être considérée que comme donnant seulement le principe 
invariable de la méthode. 

» Je sens tellement la nécessité de m'occuper le plus activement possible 
de ces expériences, que je quitte tous mes travaux pour m'y livrer entiè- 
rement. 

» Je vous remercie mille fois, mon cher monsieur, de toute la peine que 
vous vous donnez, et je vous prie de croire à ma vive reconnaissance. 


DAGUERRE. 
» Bry-sur-Marne, 5 juillet 184r » 


M. Becourrez fait hommage à l’Académie, au nom de son fils aîné, 
M. Alfred Becquerel, d’un ouvrage ayant pour titre: Séméiotique des urines, 
ou Traité de l'altération des urines dans les maladies. I accompagne cette 
présentation des remarques suivantes : 

« Dans l'ouvrage que j'ai l'honneur de présenter à l’Académie, l’auteur 
a appliqué l’action des forces physiques et chimiques à l'étude des modifi- 
cations de la sécrétion urinaire dans toutes les maladies ; il a suivi en cela 
la direction que donnent aujourd’hui à la médecine notre confrère M. Ma- 
gendie et plusieurs médecins distingués, entre autres M. Andral. 

» L'auteur a eu constamment présent à la pensée ce principe, que tout, 
dans la vie, ne dépend pas des forces vitales, mais que les forces physiques 
et chimiques, qui n’en sont que la conséquence, exercent aussi une grande 
influence. Il ne s’est pas proposé de jeter les bases d’une science à Paide 
de laquelle on püt avoir des notions exactes sur le diagnostic et le pronos- 
tic des maladies; mais il est parti de ce fait que, dans toute maladie, non- 
seulement il y a altération des solides, mais encore altération des liquides 
et des forces qui président à la vie. L’étude des altérations des solides est 
la partie la plus avancée et la plus connue, c’est l'anatomie pathologique. 
L'étude des liquides altérés commence à être aussi un peu répandue, 
grâce aux travaux des médecins de notre époque. 

» Voulant aussi contribuer à l'avancement de cette partie de la patholo- 
gie, mon fils a fait un travail d'expériences et d'observations sur plus de 
cinq cents malades, et plusieurs milliers d'analyses chimiques. Ces obser- 
vations et ces analyses l’ont conduit à établir des lois peu compliquées, 
simples, faciles à retenir, peu nombreuses , et à l’aide desquelles on peut 
exprimer les variations des principes constituants de l'urine dans l'état de 
santé et dans les maladies, et expliquer les apparences si diverses qu'elles 
présentent dans ces deux cas. 
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» L'auteur s’est aussi proposé d'établir entre les propriétés chimiques; 
et les divers éléments contenus dans l’urine, d’une part, et les propriétés 
physiques les plus saillantes et faciles à apprécier par tout le monde, de 
l’autre, des rapports tels que l’on püt en conclure approximativement la 
composition chimique des urines. Enfin, louvrage est terminé par l'histoire 
d’une maladie encore peu connue, et qui est l’objet de vives discussions: 
je veux parler de l’altération des reins, connue sous le nom de maladie de 
Bright; il l'a étudiée aux divers âges de la vie, sur plus de cent malades, en 
s’aidant toujours de l'observation et de l'expérience. » 


M. Fourcaucr adresse un Note concernant des observations qui lui 
sont propres et qui prouvent, suivant lui, l'influence fàcheuse que peuvent 
exercer sur la santé les arbres trop rapprochés des habitations, surtout 
lorsqu'ils sont assez élevés et assez touffus pour y entretenir l'humidité. 

« Encore aujourd’hui, dit M. Fourcault, une foule de phthisies et de ma- 
ladies chroniques se développent soit à la campagne, soit dans les villes , 
dans des habitations que l’on croit salubres, par la raison qu’elles sont en- 
vironnées de toute part ou seulement dominées et ombragées par des 
arbres élevés et touffus.... On doit surtout redouter cette affection, et prin- 
cipalement pour les jeunes sujets, lorsque les habitations ainsi ombragées 
sont dominées par de hautes montagnes, situées dans des vallées étroites 
ou dans des grandes villes dont les édifices sont très-élevés, en un mot, 
placées dans des circonstances qui rendent l’insolation moins complète. » 


M. A. Gros écrit de Paris que, dans la nuit du 4 au 5 de ce mois, vers 
minuit et demi, il a ressenti trois secousses consécutives de éremblement 
de terre. La direction du mouvement paraissait être à peu près N.-N.-E.- 
S.-S.-0. 


M. Lesueur, compagnon de Péron dans le voyage aux terres australes, 
met sous les yeux de l’Académie un bas-relief destiné à orner le tombeau 
qu'on élève au savant voyageur dans sa ville natale, Cerilly, département 
de l'Allier. 

Ce bas-relief, exécuté au moyen des procédés galvanoplastiques, par 
MM. Soyé et'Boquillon, représente une scène du voyage, Péron découvrant 
les tombeaux des naturels dans les îles Maria. 
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L'Académie accepte le dépôt d’un paquet cacheté adressé par M. Mrençues 


et qui était resté inaperçu parmi les pièces de la Correspondance du 
21 juin. 


Elle accepte également le dépôt de deux paquets cachetés adressés , 
lun par M. Roucsr ne L'Iste, l’autre par M. Bourrror. 


La séance est levée à 5 heures. E. 
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Rapport sur le concours des Puits artésiens, ou puits Jorés; par le 
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GET DE L'ILE; in-4°. 
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Recueil de la Societé Polytechnique; juin 1841, in-8°, 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine; 15 et 30 juin 1841, 
in-8°. 
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juillet 1841, in-8°. 
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in-8°. 
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VALIER; juillet 1841, in-8°. 

Journal des Connaissances utiles; juin 1841, in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales; juillet 1841, in-8°, et 
atlas in-fol. 

Bibliothèque universelle de Genève ; mai :84r, in-8r. 
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Jectionnement de la médecine opératoire ; par M. Maraias Mayor; 1° vol. 
in-8°. 
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même ; in-6°. 
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1841; 3% vol. im-8°. 
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de Berlin, publiées par M. J.-F. Excxe, directeur de l'Observatoire; 
1% vol.; Berlin, in-fol., 1840. 

Gazette médicale de Paris; tome IX, n° 27, in-4°. 

Gazette des Hôpitaux; n° 79—— 81. 

L'Expérience, journal de Médecine; n° 209, im-8*. 
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